Prédication du 11-11-07

Textes du jour : Dn3/1-30 ; Lc20/27-38


Aujourd’hui une question est posée à Jésus sur la résurrection des morts et dans le livre de Daniel, trois jeunes gens subissent un supplice mortel mais ne font que le traverser et ne meurent pas. Nous voilà placés devant cette question de la résurrection et de la vie éternelle, notre espérance ultime en principe ; pourtant, avouons-le : quel mystère !


L’idée de résurrection des morts ne fait pas partie de la foi ancestrale d’Israël. Elle n’apparaît que progressivement dans l’Ancien Testament et ne figure comme affirmation de foi que dans les écrits tardifs dont fait partie le livre de Daniel. 


La notion de résurrection répondait à une énigme aux yeux des juifs : la question de la rémunération des justes souffrants et injustement martyrisés. Dans un livre comme le livre des Proverbes, nous voyons la sagesse vétéro-testamentaire affirmer que le juste ou le sage, celui qui reconnaît l’autorité du Seigneur et observe les préceptes de la Loi doit trouver plein accomplissement et satisfaction ici-bas ; il s’en sort sur terre.

Or, évidemment, cet axiome était régulièrement démenti ; le livre de Job avait déjà posé le problème de la souffrance du juste. C’est surtout suite aux persécutions infligées par Antiochus Epiphane au 2è siècle avant notre ère que l’idée de résurrection sera affirmée et formulée, tout particulièrement dans le livre de Daniel.


A l’époque de Jésus, l’idée de résurrection avait fait son chemin : les pharisiens et les esséniens croyaient en la résurrection, les saducéens n’y croyaient pas (comme le rappelle le passage de Luc d’aujourd’hui). Le passage montre aussi que Jésus était de ceux qui y croyaient ... et pour cause !


Cette petite note historique, volontairement courte, ne doit pas masquer le véritable enjeu pour nous ; il n’est pas d’ordre culturel mais existentiel, en d’autres termes :


- est-ce que je crois à la vie éternelle ?


- est-ce que je crois à la résurrection ?


- si oui, qu’est-ce pour moi ?


- en quoi et comment cela m’ apporte-t-il un surplus de sens et de vie chaque jour 

              ici-bas ?


A une époque comme la nôtre, saturée de connaissances, de sciences, de rationalisme et de bien d’autres « ...ismes », nous voilà, manifestement, dans un registre plutôt insolite ... un autre monde en quelque sorte. De fait, dans le texte de Luc, Jésus parle des hommes et des femmes de ce monde-ci et de ceux de ce monde-là. Nous voilà donc bien en présence de deux mondes : ce monde-ci que j’appellerai désormais souvent : « ici-bas » et ce monde–là que j’appellerai aussi, faute de mieux : «Royaume de Dieu».


Il nous semble que les deux textes d’aujourd’hui suggèrent une sorte de géographie de chacun de nos deux mondes à travers deux critères : le mode d’expression du pouvoir, d’une part, le temps et la mort, d’autre part.


Qu’en est-il d’abord des modalités d’expression du pouvoir ? : 

Le texte de Daniel nous livre la caricature du despote psychotique en la personne de Nabuchodonosor. Un vrai malade ! La statue dont il est question doit être un vrai régal pour un freudien. En effet, si vous observez les proportions, le rapport entre la hauteur et la largeur est de 10 pur 1 alors que chez un être humain ce rapport serait plutôt de l’ordre de 4 – 5. Bref, par cette statue, particulièrement effilée, plantée au beau milieu d’une morne plaine, Nabuchodonosor laisse libre cours à ses fantasmes de virilité et, par extension, de toute puissance. Le pauvre en est ridicule mais malheureusement, l’obsession de la domination chez ce monsieur ne s’arrête pas au ridicule, il va jusqu’à asseoir son pouvoir sur la terreur.


Il ne faudrait pas considérer cette histoire comme un conte lointain, ni même croire qu’il fait seulement allusion aux démons du pouvoir politique. Il nous faudrait mieux considérer que chacun de nous pourrait avoir un petit penchant « Nabuchodonosor », peut-être pas pour la terreur mais sûrement pour la domination.

 Le pouvoir fait forcément partie de notre vie puisque, c’est une lapalissade, nous ne faisons jamais –au plus- que ce que nous avons le pouvoir de faire, cela va de l’ouverture d’un bocal de confitures à l’exercice des plus hautes responsabilités en passant par les formes de pouvoir qui se glissent dans les relations avec les enfants, le conjoint, les collègues, etc ... Il est donc impossible de se passer de pouvoir et toute la question sera la façon de l’exercer. Notre thèse sera de dire qu’ici-bas, la pente naturelle du pouvoir (sans contre-poids) est la dérive en délire de toute puissance et de domination dont Nabuchodonosor serait une forme ultime.


Le pouvoir dans le Royaume de Dieu sera, ici, illustré par les trois jeunes gens. Dans ce monde-là, plus de terreur, bien au contraire et, pourtant, quelle démonstration de pouvoir de leur part :


- pouvoir d’affronter la perspective de la mort sans broncher,


- pouvoir de témoigner d’une fidélité et d’une confiance sans faille dans leur véritable maître : leur Dieu, alors qu’à les entendre, ils n’ont même pas la certitude que ce dieu va leur éviter le supplice et la mort. C’est la qualité de leur relation avec ce Dieu qui les conduit à avancer malgré tout, sans révolte, vers cette mort, bravant toute loi et autorité d’ici-bas et appliquant avant la lettre le mot de Pierre : « Il vaut mieux obéir à Dieu qu’aux hommes. ».


On dira que cette histoire est une légende. Admettons, mais en même temps, remarquons que ces trois jeunes gens sont comme une préfiguration de Jésus-Christ et, Jésus-Christ, lui, n’est pas une légende. Lui aussi, toute sa vie, ses choix, ses paroles, ses actes étaient basés sur la qualité de sa relation au Père. Ce sont ces choix, ces paroles, ces actes qui l’ont conduit progressivement, mais inéluctablement vers le supplice de la croix. Il ne l’a pas esquivé alors qu’à Gethsémani on le voit sans illusion, il sait que c’est la mort qui l’attend. Malgré tout, c’est la confiance et le pouvoir d’accepter qui l’emportent.


Quelle source peut donc bien donner une telle force ? Et bien c’est le maître de ce Royaume, on l’appelle couramment Dieu !

Or, dans la première lettre de Jean, on nous dit : « Dieu est Amour » !

Il est impératif de ne pas tomber dans la mièvrerie et le sentimentalisme à propos de cet amour. Il faut se souvenir de ce que nous en a dit la volonté de Dieu aujourd’hui : aimer, c’est vivre de faire vivre. Et, en observant le sort de nos trois jeunes gens, il n’est pas abusif d’ajouter que l’amour sera aussi : résistance plus ou moins coûteuse aux dominations qui empêchent de vivre.


Voici donc les visages du pouvoir dans chacun de nos mondes


- ici-bas, tendanciellement un pouvoir de domination, voire de répression,

- dans le Royaume de Dieu, le pouvoir de l’amour qui fait vivre et résiste à ce qui empêche de vivre.

Examinons maintenant les visages du temps et de la mort dans nos deux mondes.

Ici-bas, nous sommes dans un monde qui se meut dans le temps. Le temps fait partie de la création et est marqué par son ambivalence. Ainsi, d’un côté, le monde a besoin du temps pour exister ; bien plus, le temps sauve et guérit car il dissout, autant que faire se peut, nos souffrances et nos deuils. D’un autre côté, le temps nous tue, puisque notre vie qui s’écoule dans le temps aboutit forcément à la mort.

Dans le Royaume de Dieu, le temps n’existe pas puisque tout y est éternel instant de l’amour qui était, qui est et sera source et support de ce qui s’écoule, vit et meurt en ce monde-ci. Le Royaume de dieu ignore donc la mort que nous connaissons en ce monde-ci puisque cette mort est liée au temps.

Dans le registre du Royaume de Dieu, également, il y a un déplacement de la notion de mort. Jésus l’évoque plus clairement dans un autre texte, il s’agit de l’histoire des dix-huit malheureux qui sont morts accidentellement, écrasés sous la chute d’une tour. Jésus fait comprendre à ses auditeurs :

1- que les accidentés n’étaient pas forcément plus pécheurs que les autres.

2- que ceux qui l’écoutaient n’étaient pas forcément plus vivants que les défunts car ils pouvaient être dans un état de mort spirituelle et n’étaient alors qu’en sursis, l’essentiel étant la conversion pour éviter l’anéantissement. Dans cette optique et en évacuant toute notion de devenir dans le temps, on pourrait donc, dès aujourd’hui, être en vie sur terre mais être mort aux yeux de Dieu, alors que certains morts à nos yeux sont vivants, et pour toujours, aux yeux de Dieu, ceci se retrouve aussi dans le texte de Luc d’aujourd’hui.


Concrètement, qu’en est-il pour le disciple de Jésus-Christ, celui qui veut le suivre ? Par définition, celui-ci est citoyen des deux mondes à la fois, il a en quelque sorte la double nationalité.

Il appartient pleinement à ce monde-ci et à ce titre il est totalement exposé aux affres de la mort, exactement comme n’importe qui. Personne (et, je ...) ne peut(x) dire que la foi chrétienne peut exempter de quoi que ce soit face à cette épreuve. Comme tous, nous avons à la traverser de bout en bout. Par sa mort, le Fils de Dieu lui-même nous montre bien qu’il n’a rien d’autre à nous promettre. Bien plus, l’imitation du Fils de Dieu (et de nos trois jeunes gens) dans la résistance aux pouvoirs de domination par l’adhésion au pouvoir de l’amour semble augmenter la probabilité d’une mort douloureuse et prématurée.

C’est consternant !

A quoi bon alors se mettre dans cette galère de christianisme ?

Et, à ce stade, je n’ai toujours pas de réponse à ma question de départ, à savoir : « Résurrection ? Vie éternelle ? En quoi cela m’apporte-t-il un surplus de sens et de vie chaque jour ici-bas ? »


Mais voilà, on l’a lu, entendu : les trois jeunes gens survivent à la fournaise.

Légende, nous a-t-on déjà dit ! Admettons, encore une fois mais remarquons de nouveau que ces trois jeunes gens sont une remarquable préfiguration de Jésus-Christ et, Jésus-Christ, lui, n’est pas une légende. Bien davantage : Christ Vivant, n’est pas une légende. Depuis deux mille ans, régulièrement et indéfectiblement des témoins se sont levés, radicalement transformés, dynamisés par cette expérience mystérieuse par laquelle ils reconnaissent Christ vivant avec eux et en eux. Par eux et par grâce, chacun de nous peut aussi accéder à sa propre expérience et partant : à la foi.

Que l’on soit bien clair, par expérience, je n’entends pas forcément une manifestation spectaculaire, un miracle, exploser de joie et parler en langues ; non, cela peut-être aussi, dans la discrétion la plus totale, un verset biblique qui chemine doucement dans la conscience pour aller jusqu’au cœur ; cela peut-être encore bien d’autres choses infimes que je ne connais pas.

L’important, c’est que, bien au-delà de tout savoir et de tout dogme, nous voilà embarqués dans une dynamique qui s’enracine en intime conviction et qui change notre vie d’ici-bas maintenant (!), pas demain, dans 10 ans, dans 20 ans après la mort du corps. 

C’est une résurrection !

 Cette résurrection est d’abord une folle espérance : puisqu’Il EST Vivant : tenter d’exercer, ici-bas, le pouvoir de l’amour et non le pouvoir de domination n’est pas absurde, mais a un sens. 

En conséquence de l’espérance née, par contagion, le pouvoir de l’amour grandit en nous et le besoin de domination régresse, nous devenons vraiment citoyen du royaume de Dieu, nous devenons capable d’aimer, nous entrons dans la vie éternelle.

Alors, avoir la vie éternelle n’est pas la réanimation d’un cadavre qui survivrait indéfiniment après la mort d’ici-bas. Avoir la vie éternelle c’est, là, tout de suite, maintenant, ETRE le lieu par où la Vie qui EST éternellement peut entrer dans ce monde-ci et le transformer par la force de l’amour.

Enfin, à partir de la formule de Jésus : ‘’ceux qui ont été jugés dignes d’accéder à ce monde-là’’, il faut sans doute comprendre que celui qui est totalement abandonné au pouvoir de l’amour même quand le mal-être, la souffrance ou la mort rôdent -celui-là, donc- est jugé digne d’être personnellement membre, à tout jamais, de ce monde-là, de la Vie qui EST éternellement.

Mais ici, quelqu’un comme moi qui ne sait pas s’il est vraiment capable d’aimer véritablement, préfère se taire et laisser la parole à un autre qui, assurément, a été jugé digne d’accéder à ce monde-là, j’ai nommé Martin Luther King ; je le cite d’abord à propos de l’expérience du Dieu vivant : 

 « Plus que jamais, je suis convaincu de la réalité d’un Dieu personnel. En vérité j’y ai toujours cru [... mais] comme catégorie métaphysique [...]. Désormais c’est une vivante réalité, confirmée par des expériences quotidiennes. Dieu a été profondément réel pour moi ces dernières années. Au milieu des dangers extérieurs, j’ai ressenti la paix intérieure. Dans les jours solitaires et dans les nuits lugubres, j’ai entendu une voix intérieure qui disait : ‘‘voici, je serai avec toi ‘’. Lorsque les chaînes de la peur [...] avaient presque paralysé mes efforts, j’ai senti la puissance de Dieu, transformant la lassitude du désespoir en élan d’espérance. »

Je le cite enfin dans son dernier discours, la veille de son assassinat :

« Je ne sais pas ce qui va arriver maintenant [...] mais cela m’importe peu parce que j’ai été au sommet de la Montagne. Je ne m’en soucie pas. Comme tout le monde j’aimerais vivre une longue vie [...]. Mais ce n’est pas à cela que je pense maintenant. Je veux seulement faire la volonté de Dieu ... »


Amen










J.H.  

